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It/lhtud, -Jutf/lM •OMJ ¥ 
Dans les bouges fumeuxoü pendent des jambons, 
Des boudins bruns, crevant lcurstissus de vessies, 
Des grappes de poulets, des grappes de dindons, 
Tout Ie chapelet gras des volailles farcies 
Tachant de rosé & blanc les coins du plafond noir . 
En cercle, atitour des mets énormes de la table 
Qui saignent, la fourchette au fianc dans un tranchoir 
Tous ceux qu'autour des broes la goinfrerie attable 

• •• • 
Craesbeke, Brakcnburgh, Teniers. Dusart, Brauwer, 
Avec Steen, Ie plus gros, Ie plus ivrogne au centre 
Sont réunis, mentor# gluant, gilet ouvert, / Defrircs plein a bou & Je lard plein Ie ventre. 

M^*7* 

Leurs commeres, corps lourds oü se bombentles chairs 
ans la nette blancheur des linges du corsage 

i ileur versent a jets longs de superbes vins clairs 
« ut l ' g ^ Ci-i'un trait d'or du soleil vient trapper au passage 

''j>~ fj^S AUant d'incendier les panses des chaudrons. 
1 "Jles, ces folies, sont reines dans les godaill^s 

ie leurs goulus d'amour, en fiamands, en Iurons, 
ènent comme au beau temps des vieilles truandailles» 

Tempes en eau, regards en feu, langue dehors, 
Avec de grands hoquets, scandant lescj ja^oj i^ jaaa^^ 

urons plein les dents, des hittes corps a corps «% 
Èt des coups assommés a trouer leurs carcasses *~ 

andis qu'elles, Ie sang toujours a fleur de peau, 
..a bouche ouverte aux cris, Ie gosier aux rasades, 

irès des sauts de dan se a fendre les carreaux, 
[Des chocs de corps, des hcurts de chair &. des bourrad 

lèchements subis dans un étreignement 
oiuu ti'Ul'Jèui' "uiIiTicut dëriortrail, 

Une odeur de mangeaille au lard, viofernmenf 
Sort des mets découverts; de larges écueilées 

Ct* ^ U* *~^ *^**-<**u* 

Jĵ » 6-*""^ De jus fumant & gras. oü trempent des ró 
f 

% 
t^jfJlAtL. 

Passant & repassant sous Ie nez des convives 
Excitent d'heure en heure a ncuf leurs appétits. 
Dans la cuisine, on fait en bate les lessives A <• / ^ 

A Q~+^* - jE>e plats vides & gsas,, qu'on remp.orte chargés » *t /0t-< j / 
,V4t^t •»*** ;*"«Des saucières par rcnds/glüantsfrolient aux nappes, . , / 

**'*'' Les dressoirs sont rempbs' & lescelliers gorges. * ' ***" [fl li~^^ 
Tout autour de la salie oü rougeoient ces agapes fka^U\ <^UjU^H 
Pendentji des crochets. parijers, passoires, gnls, 
Casscroles, bougeoirs, briquets, cruches, eamelles, 

2 ? v e>? 
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t » ^ Fans un coin, deux magots exhibent leurs nombrils, 
Et moment a cheval sur deux tonnes jumelles; 
Et partout, a chaque angle ou relief, ici, la, 
Au pommeau d'une porte, aux charnières d'armoirc, 
Au pilon des mortiers, aux hanaps de gala, 
Sur Ie mur, a travers les trous d'une écumoire, 
Partout, a droite, a gauche, au hasard des reflets, 

n j ^ S c i n t i l l e n t des clartés, des gouttes de lumière, 
d lU^' kV Pont 1'cnorme foyer/ou rotissent poulets. ' 

t« T> 
1 Ju>^ 

( ^ ^ \ 

Coqs, lapins, cochonncts. acneaux a la filière. 
Arrose avec ses feux qui chauffent ie festin / °t~ 
Le-decor monstrueux de ces grasses kermesses. 
Nuits, jours, de 1'aube au soir & du soir au matin' 
Eux, les maitres, ils les donnent auxivrognesses; 
La garce épaisse & large en rires, c'est la leur, 
Elle se trousse la, grosse, cynique, obscene. /1 
Regards flambants, corsage ouvert, leo aei«M en fleur, / -£# 
La gaieté secouant les plis de sa bedaine, / 
Ce sont des bruits d'orgie & de rut qu'on entend ' J ' 
Grouiller, monter, siffier de sourdine en crécelle, *• 
Un vacarme de pots heurtés & se fendant 
Un entrechoquement de fers & devaisselle. 
Les uns, Brauwer & Steen se coiffent de paniers 

c^/Zoac*-

&pare-~ 

J I i Brakenburg cymbalise avec deux grands couvercles, 
YLüfahew' D'autresT««kat des grils avec/es tisonniers, 

a IJ Affolés & hurlant, tous soüls,éansant en cercle 
Autour des ivres-morts qui roulent pieds en i'air. 
Les plus vieux sont encor les plus goulus a boire, 
Les plus lents a tomber, les plus goinfres de chair, 
Ils raclent la marmite & sucent la bouilloire 

/ < • 

Jamais repus, jamais gavés, toujours vTdanr; 
Leur nez luit de lécher *s» fonds defeasseroles. 
D'autres encor, font rendre un refrain discordant 
Au crincrin, oü 1'archet s'épuise en eabrioles. 
On vomit dans les coins ; des epfants gros & sains 
Demandent a têter avant qu'on les rndorme 
Et leurs mères, debout, suant entre les seins, 
Bourrent leur bouche en rond de leur téton énorme, 
Tout gjoutonne a crever. hommes, femmes, petits. 
Un chien mastiquea droite, un chat l/chotte a gauch 
C'est un dcchainement d'instincts & d'appétits 

eiurcurs d'estomac, de ventre A-le débauchw 

, c ^: <*-, ̂  a 1^ 

me, / . 

•uch<«, ( / V f 
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Explosïon de vie ou les maitrcs gourmands / 
Trop vrais pours'affadir dans les affêteries, 
ït sentant fortycampaient leurs chevalets flamands 

"—_t faisaient des chefs-d'ceuvre entre deux soüleries. 
^ !e l s apparaissent-ils dans leur siècle troubl<_7 

Dans leur patrie en feu sur Ie brasier des guerres 
, Dans un d^cor de haine ft de sang maculé, 
Tous rcunis en joie & levant coude & verres 

j) . Q , Ttppercutant au Nord en pays néerlandais, 
't£*-r,A tr;jrvers la fumée épaisse des. batailles 

^ ° \ X e fire large ouvert de Francois Rabelais 
. • - ^ ^ S ^ J l a i t r c de grands repas & de fmimW mangeailles. 

fütt/nVJtx-^ pour obéir a sa mere, toujours fachée,  
Dès 1'aube, elle est venue au paccage, de loin; 
Mais, sommeillante encore, elle s'est recouchée, 

La, sous les arbres, dans un coin.   
Aussitöt, elle dort, bouche ouverte & ronflante ; 
T.c gazon monte auteur du front & des pieds nus; 
Les bras sont replies de facon nonchalante, 

Et les mouches rödent dessus. 
Les insectes de 1'rTérue, amis de ehaieur Jouce 
Et de sol att/édi. s'en viennent, jivol lent, 
Sc blottir par essaims sous la couche de mousse 

Qu'elle réchauffe en s'ctalant. 
Quelquefois, elle fait un geste gauctïeT a vide, 
Effarouche autour d'elle un murmure ameuté 
D'abeilles; mais shot, de somme encore avidc. 

Se tourne de 1'autre co té. 
Le paccagelftroupeaux gras, a ïiofaTson belle, 
Encadre la dormeuse a souhait : comme en lui, 
La pesante lenteur dêTtaceufs s'incarne en elle 

Et leur paix lourde en son ceil luit. __ 
La force, bossuant de nceuds le'tronc des chenes, 
Avec le sang éclate en son corps tout entier; 
Ses cheveuxsont plus blonds que 1'orgc dans les plaines 

t les sables dans le sentier. _ — «i 
Ses rjaSqs sont de rougeur crue &" yfche ; la sève, / £ 
Qui rotflf a "ftots de feu dans ses membres halés, 
Bat sa gorge, la gonfle, et, lente, la soulève 

Comme les vents lèvent les bles, 

a~ Ut— 

fi 

£*> 

Midi d'un baiser d'or la surprend sous les saules, 
Et toujours le sommeil s'alourdit sur ses yeux. 

1 
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c Tandis que des rameaux flottent sur ses épaules 
Et se mêlent a ses cheveux. 

Art flamand, tu les connus, tol, 
Et tu les aimas bien, les gouges 
Au torso épais, aux tétons rouges; 
Tes plus fiers chefs-d'oeuvre en font foi. 
Oue tu peigncs reines, déesses, 
Ou nymphes émergeant des flotsy jC 
Par troupes, en roses Hots, ' 
Ou sirenes enchanteresses, 
Ou fcmelles au/contourTileinA-^ 'g 
Svmbolisant les saisons belles,/ / 
Grand art des maitres, ce sont ëllesg 
Ce sont des gouges que tu peins. * 
Et pour les créer grasses, nues. 
Toutes charnelles, ton pinceau 
Faisait rougoyer sous leur peau, 
Un feu de couleurs inconnues. 
Elles flamboyaient de tons cïïursï 
Leurs yeux s'aliumaient aux c-toiles, 
Et leurs poitrines sur tes toilcs, 
Formaient de gros bouquets de chairs. 
Les Sylvains rödaient autourfd'elles, %^ujjt « 
lis se roulaient. suant d'amour, 

) Dans les broussailles d'alentour, 

&aNS*ui.,Mlt t4*at ( Et les fourrés P le. insJ.c bruits d'ailes' 

UIM^lAnOUiU'i' OOUij UM | C e s ^ i ens en rut cherchaient des hees; 

•^HHI'CA . -^Elles. du moins pour Ie moment, , r >/j 

<A 

*H*l 

\ 

Se défendaient.frileusement. 
«* 6. 

En resserrant un pcu les cuisses. 
Et telles, plusTolles encor, 
Arrondissant leurs hanches nues, 
Et leurs belles croupes charnues, 
Ou cascadaient leurs cheveux d'or, 
Les invitaient aux assauts rudes, 

^beSTêxcitaient a tout oser 
Bien que pour Ie premier baiser 
Ces gouges-la i ï-^n; ]fs pmdns. 
Vous conceviez, mensires vantés, j/yyj^i ' 
Avec de larges opulences, ' ^ < 

? 
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Avec de rouges violenccs, 
Les corps charnus de vos beautés. 
Des femmes blanches & moroses 
Ne miraient pas dans vos tableaux 
Comme la lune au fond des eaux 
Et leurs paleurs & leurs chloroses 1 

Leurs fronts tristes comme les soirs, 
Comme les dolentes musiques, 
^eurs • 

Jesespoirs. 
Leurs gra'ces fausses & gommées 
S'a'ltenguissant sur les sofas 

jDans des peignoirs en taffetas 
des chemises parfurnées.  

ïl* 

Vos pinceaux ignoraient Ie fard 
Les indécences, les malices, 

'b1 , i^(U r, 
• w ' k 0-^U, i Et les sous-entendus des vices, 

JI*H |i ft ^*** OJU^ Q-u' clignent de 1'ceil dans notre art 

^vi^J^E t I e s V é 

Cv-

c 

sinus de colportage, 
Les rideaux a demi lires, 

'Les coins de chair moitié montrés 
Dans les nids du décolletage, 
Les sujets vifs, les sujets tnous 
Les cythères des bergeries, 
Les pamoisous, les hystéries, 
L'alcuve — ||>s femmes a f^vs; 
Dans la spiendeur des paysages 
Et des palais, lambrissés d'or, 
Dans la pourpre & dans Ie decor .. 
Somptueux/des anciens Sges, /£// 

^^hiu^ 

Vos femmes, suaient la santé, 
Rouge de sang, blanche de graisse 
Elles menaient les ruts en laisse . 

.. Avec des airs de royauté. 
Partout d'herbes en Mai, d'orges en Juille 
Devant soi, de cuté, depuis Ie sable ardent 
Et les marais sur la Campine s'étendant. / 
Des plaines, jusqu aux mers du Nord. partout des plaines! 
Autour du plus petit village. oü Ie clocher, 
Aigretté d'un coq d'or ètreiuisant d'ardoises, 
Grandit sur des maisons hautes de quatre toises, 
Auprès du bourg pêcheur & du bourg marafcher 

pleines, 4 Q 

1^ v*s~* 
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Toujours, si large & loin que se porte la vue, 
La-bas, oü des boeufs noirs beuglent dans les terreaux, 
Ou des charges de foin passent par tombereaux, 
Et plus loin encore oü quelque voile entrevue, 
Toute rouge, sur fond diaphane & vermeil, 
Fait deviner Ie chant des marins, la filière 
Des barques qui s'en vont au large, & la rivière 
Que sabrent les rayons lamés d'or du soleil, 
Partout, soit champ d'avoine, oü sont les marjolaines, 
Hta%de seiglc, carrés de lins, arpents de prés, 
Partout. bien au-dela des horizons pourprés 
La verte immensité des'plaines & des plaines ! 

I 
. Sous les premiers ciels bleus du printemps, au soleil. 

Dans la chalcur dorée a neuf, elles tressaillent. 
On dirait qu'elles sont surprises du réveil, 
Qu'elles nc sentent pas les sèves qui travaillent, 
Tellement Ie sol tarde a secouer 1'hiver. 
Même, quand les vergcrs dressent les houppes blanches 
Deleucs pommiers, que la fcuille, papilion vert, 
S'est attachéc & bat de 1'aiV'au long des branches 
Les terreaux sont encor cömplètement a nu, 
L'eau des fossés déborde & les terres sont sales, 
L'orée & Ie sentier boucux, 1c bois chenu, 
Bien que Mars art crachéses poumons en rafales. 
Pourtant 1'on voit déja des groupes de fermiers 
Avec leurs lourds chevaux lustres de blancheurs crues, 
Dans les champs divisés par cases Je damrers, 
Couper Ie sol, tout droit, au tranchafit des charrues. 
Déja 1'on sème. Un grand vleillard, qui va revant, 
Semoir autour des reins, jette a pleines poignées 
Les graines d'or, qu'abat un brusque coup de ven<fcT" 
Lesjabours^ant ti pnint; IfsJnLb.cs alignées, 
Reluisent'd un feu blanc söTTS-iës^Sfrhivdu soleil, 

/VA voici Mai. Ie mois des (Luis i 
I l!t servantes & gars, en rustique appar 

TTafms usés, bras nus. sabots au bout de: 
Qui de 1'aurore au soir vont peiner auM™ 
Dès lors, les champs sont pleins, les ferntes délaissécs 
On en remet la garde aux chiens veilleurs des cours 
La glèbe, ayec des mains calleuses, convulsées 

'óutTune ardeur, faite d'acharneïTfërn 

£^ 

1 ^&$, A , ' ^ , 
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L i glèbê, pied par pied, coin par coin, est conquise. O ' C^ 
Partout la lutte & la sueur, Ie groupement^ /• 
Des efforts. nrrachant la récolte promise, 
Femmes sarclant Ie lin, hommes tassant 1'engrais 
Chevaux trafiiant la herse a travers les cultures /X^-
Pendant qu'autour, fl^^^e soleil, de vents frais, ^ 
Les.trèfles verts, les fnins en fleur, les emblavures, 
Les Aiassifs, que 1'on voit remplir 1'horizon clair, 
Les jardins, les taillis, les vergers, les flcurettes, 
Roulent leur bonne odeur excitante dans 1'air 
0u chante, ailes au vent, un millier d'alouettes. 

II 
Mais que des mois plus chauds mettent fin aux jours frais, 
Que Juin sur les étangs aplanisse les rides, jj . éf , / * 
Le calme des temps lourds pénètrc les forêts iQ^JiJit^ f r 

Et fait peser sur tout dessilences torrides. ' 
Sous les éclats cuivrés & flamBants tuTso'eil <~» 
Languit la frondaison des chenes/sur les routes c 4 _ *""* 
Un sable jaune & fin cuit dans un clair s.ommeil * / "f— / // 
Au ras deslOi^s verts les mousses sèchenf t m t f ^ / ^ *g.*yifr ****^ M 

~ Une atmosphère ardente enccTcie la moisson, " vi*&M**f*/y~* 
* D'acres ' " " ' T ' venant dc/marais noirs, enfument *<\v'aj' t*^St^'~pJU^j 

Tout 1'espace enfermé dans le vaste horizon, e^j^tu^o £y**-*~ l>,Uf, 
Ou les orges, aux feux du plein midi s'allument. '"^*'\^r

 y}*rTx 

Ou les seigles, chargés a leurs sommets d'épis 
Les dressent en pompons sur leur tige membrue, 
Coiwrant le sol entier du jaunissarrt tapis 
Queseul, le trèfle en fleur, plaque de verdeur crue, 
Alors par-dessus ces champs rempüs, un grand vent 
Un vent du Sud, trainant, voluptueux, oppresse, 
Avec le va & vient de son soufflé énervant. 
La campagne yautrée en sa lourde paresse. " — 
Un tressaillement d'or court au ras des moissons, 
La terre sent 1'assaut du rut monter en clle, 
Son sol générateur vibrer de longs frissons, 
Et son ventre gonfler de chaleur éternelle, - "» 
De partout sort le flot des germes fecondants, 
Condensés en nuage épaissi de poussière, j 
Et qui descend baigner d'amour les bles ardents ; 
On dirait voir fumer de géantes braisières, - -
Des débris d'incendie encor chauds, chaque arpent. 
Chaque tige entr'ouverte est entource & prise, 

• ^ • • • • • H H 
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Des vibrions en font 1'assaut, éperdument, 
Et 1'union se fait dans des moiteurs de brise. 

111 
Yftjfij l'nntninnpi. a son heure, a son jour. Les bois 
Dans Ie vert des massifs.se corrodent de rouille, ' 
On voit a 1'horizon, leuV dos porter Ie poids 
"Tm ciel joyeux, bien qu'un nuage au lpin Ie brouille. 

Idirait des amas monstrueus de granit. 
^cs courants du Nord-Est traversent 1'étendue, 

. L'oaibre au soleil oblique & délustré, grandit. 
,(t*^ nès soir tombant, la voix des cloches entendue, 

f "Pendant que choient sur les chaumes, les cours, les seuils, A 

Les frnillr- Q"" 1'automne une a uiie a séchées, $lM44&i< 
« J L Fait songer aux hivers dolents & sourds, aux deuils, / 

t* * ^ J Aux tempêfes faisant leurs bruits de chevauchées > 

IAA ^ Très haut-droit devant eux' passe un vo1 de c a a a r d s > 
Et leur voix traversant les plaines assoupies 
Éveille dans les champs, les pariages bavards 
ï't les cris querelleurs des geais avec les pies ; 
Lev>iscaux migrateurs autour d'un grand clocher, 
Vola^Kplanant, sifïïant, forment lêurs ribarobelles,^ 

£f~ /Si Ie venSombant leur permet *B*'y 
' Les ailes des moulins sont 

Et les angles des toits blanchis 
Tout, jusqu'aux horizons cfóu les so.'ri !'or descendent, ^ ^ ^ J T 
Les routes & les prés, les fleurs et les terreaux Jt ^? ^> 

Est comme enveloppé de fins brouillards qui pendent, ~ 7 £ * « * < A * j 

Et/!esó^<yarait-il, les gazes, que lutins, / '*£tlc^ J 
Sylphes & jprfadets, vêtent au c'air de lune, ? ' ^ » 

Ét qui sècjent Ie jour, aux arbres des c h e m i n s ^ - ^ ^ JÜ/ftét e C _ 

/todautïi'aJl*!* Ma i^ i r 4 m i y r-r rristr ft si m o ^ c*t la bmaST / 
. / , „ Souvent etkor, Ie plein midi redevientgai. . _ 

Juk Vt4i <M&wU- • < . , i ; r ?&? 

& — ' 
ars ribarobelles, N / 

_ y percher, / u 

noires d'hirondelles, ' tf^M, ^/L, 
xdns de p a s s e r e a u X . / « p * ^ jf^^t J^* 
d'ou les so'r d*or descendent, J&J 

7^ 

rep 

désir de printemps en Octobre, ^ A .fl 
int a neuf, comme un decor „de Mai; J J 

pfile & cc désir est söbre. ^ 
njes cours, les vergers, les enclos, ^ 

ihayC^t 

brodant ceinture h chaque ferme, 
Qui font, avec les fleurs aux töns vifs & pakg^ v CuA^r le^ü^__^ 
Avec les bosquets verts que leur eerde reiflWfteA \ \ 
L'explosion de vie a 1'approchc des deuils, ^ - -
La, grandissait encor, les phlox. les solannées. 
Les touffes de verveine & les jets de glaVeuls, 
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Les dahlias sanglants, les roses safranées, 
Les tournesols cerelés comme des disques d'or, 
Et ce dernier aveu d'été. Ie chrysanthème. 
Lorsque midi. de ses rayons percants les mord, 
Que Ie vent les secoue en houlc & les essaimc, 
Tant est luisant leur feu de couleurs, qu'on ( f c w 

-"fièTeclats dc"sólëin:ö7u1^s~dans'les vcrdures, 
Ou du métal. tiré flambant du mincrai. 
Et frappant l'ccil, du dard aigu de ses sulfures. 
Et les iermes & leur chaume neuf & coquet 
Proiilent par-dessus leur pignon rouge en bosse, 
La cheminée au col étroit, furae a long jet; 
Une vigne. qui pres de la porte s'adosse, 

Saignc de gros raisins souffrés, crevant de jus; < £ / f i £ & L, <• io,U<. 
Au mur, oü sont pendus des engins aratoires ; . *j ^ 
D'immenses cspaliers tendent leurs bras feuUlus, ^ - ^ , 

Er tombcnt dans Ie vcrt, la joue en fleur des poircs, , j l / 7 ? / , 
LeTtétons velomes' des pc'chcs en rctard, 0 f^ fo*~t* y ^ f- <V 
Et Ie menton rougeaud des eouft-pendus. <fc« C <~C > ^ " y- Jö/i*~ 

-Et telles, H-*- l-I-'-r ' ,r ü _ 

Avec leur floraison ravonnante au regard 
'Comme avec leurs terreaux gris, apparaissent-elles 
Les plaines ! Et votci. qu'a ce début d'hiver, 
Pour en symboliser la tristesse & la joie, 
Les papillons & les corbeaux croisent dans 1'air, 
Des vols de velours noirs avec des vols de soie. 

Mais les nuits devenant longues, les jours blafards, 
Novembre emplït d'hiver, 1'immensc plaiue morne 
Ou tout est boue & pluiej^se fond en brouillards, 
Oü nuit& jour, matin ^so i r , 1'ouragan corne. 
"Villages ÏHiameaux geignent au vent du Nord. 
L'humidité*flétrit leurs murs de plaques vertes, 
La neige les flagelle^&Ja bise les mord, / / ^^^f. Jt, 
Les chaumes ravagésfont les maisons ouvertes. U < " £ ~ ) -J ' \ 
Les chiens au seuil des cours jJeJenp^gappuets , p*-^ ^ 
l.es chemins sont coitfOf«^eflaques^_de fanges, 
On travaille les lins a nonchalents poigncts, 
Avec la roue g bras-qui ronfle dans les granges. j ^ ^ ^ ÓUJ& i C f - A 
L'Escaut a clapotis rudes fouette Ie bord. V^ \ l 
Dans les bouleaux, plantés en rangée équivoque. 
Sur les digues. un nid d'oiseau ballote encor 
Un seul — & lentement la bise 1'effiloque. 

BHHBHHHHI — ^ — — — 
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Des bruits lointains & soUrds sorfent des hörizons, 
Comme des grondements venus du bout des mondes, 
lis passent, tristes vents des funèbres saisons, 
Et donnent Ie ncant dans leurs notes profondes. 
La terre gcint & crie a les subir, les bois 
Ont des plaintes d'enfant, des rales & des rages, 
A se sentir pliés & domptés sous leur poids, 
Dans un cassement sec & brutal de branchages. 
Ils s'acharnent au ras des champs plancs e; mcus, 
Cinglant les nuJités scrofuleuses des terres^ 
La végétation pourrie, cc leurs remous, e t , "* /***«^ fl'v y ^ ^ - » ~. 

T.1 7 
Abat sur les chemins les ormes solitaires. 
Les sapins isulés sont coupes au jarret, 
Ou fendus tout du long, en ligne verticale, 
Les chenes débranchés, il faut une foret 
Pour résister aux chocs hurleurs de la rafale. 
Et dans la plaine vide, on ne rencontre plus 
Que sur les chemins noirs de poussifs attelages^ 
Que des voleurs, Ie soir, Ie matin, des rerclus 
Se trainant mendier de hameaus en villages, 
4£QySc maigres troupeaux, rentrant par bataillomj, 
Sous les »8nfPtai du vent, avec des yoiiiêhrfïtés, 

JXK % • d'énormes corbeaux peMm<aux ailes lentes, 
Qu'ils agitent dans 1'air ainsi que des haillons. 

/*J~£a.*. *~^~J 

« J 
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Après avoir baisé les puissants muffles roux 
De ses vaches, curé 1'égout & la luiere, 
i roussé son jupon rouge a hauteurde genouv. 

Ouvert au jour levant une porte a chatière 
Kato, la grasse enfant, la pataude, s'assied, 
l 'a grand mouchoir use lui recou-vrant la nuque. 
Sur un vieil escabcau qui ne ticnt que d'un pied, 

| Entre rousse, la jeune & blanche, la caduqug 
Un tablier de cuir troué sert de cülssöft, 
Ses pieds sont nus dans les sabots. Voci sa pose : -
Le seau dans Ie giron, les jambes en écart, 
Les cinq doigts grapilieurs étirant le pis rosé, 
Pendant qu'au réservoir d'étain jajllit le lait, 
Qu'il jaillit a jet droit, qu'il groaillc piein de bulles. 
Et que re nez trognon de KatolTfrirepait, • J 
Comme d'un blanc parfum de fades renoncules. 
C'est sa besogne a 1'aube, au soir, au cceur du jour, . J - w 
De venir traire a pleine .empoignade^ses vaches, e**'?-» •' Pl <%* 
Elle aime les soigner, plus qu'aller au labour, ' <i • '/*"/ 
Bien qu'elle ait, elle aussi, d'amoureuses attaehes, tl C/h&isuté-Z.^ 
Elle & le gars mcunier. un granu rustaud rablë, ' 
ATRrTTeb bloes de chair bossuant sa carcasse, ' 
Q.ui la guette au moulin, tout en veillant au blé, 
Et descend faire un brin de cour dès qu'elle passé. 
Mais, voyez-vous. 1'étable avec ses bêtes la tient, 
Elles sont la, dix, vingt, trente, toutes en graisse, i -
Leur croupe se haussant en un raide mannen, 7 Q^ 
Leur longue queue, au ras des flancs. Daïïant a i aise. ' 
Propres? Rien ne luit tant que le poil de leur peau 
Fortes? Leur cuisse énorme est de muscles gonfiée. 
Leur gra"hj soufflé dans l'auge emplie. ameute 1'eau, /JW***11 

eur coup de cornejnfhnce une cloison d'embjéc, ' 
ülles~machonnentfcöuj|yun appétit goulu. _ """ CL fot^f 
Tout, carottes, navets, trèfles, sainfoin, farine, , 
Le col allongé droit & le muifle poilu, %-. ' * f t* CtJ~~ "*"» 
Avee des ronflements satisfaits de aaxines,-^. MA^1** • **- ^ 
Avec des coups de dents donnés vérs le panier* LuJL. 
Ou Kato fait tomber les raves qu'elle ébarbe, 
Avec des regards doux fixés sur le grenier 
Oü lefoin, par les trous, laisse flotter sa barbe. 

(<U 
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Leur étnble «st construite a plein torchis, Ie lolt, 

Tres vieux, tres lourd, couvert de chaume & de ramées, 

Sur sa charpente, avec peine s'assoit, 

Et jusqu'aux murs etend ses ailes déplumées, 

Les lucarraes du fond, permettent aü~sSleil, 

De chauffer Ie bétail de ses douches ignées, 

Et Ie soir, de frapper d'un cinglement vermeil 

Les marbres blancs & roux des croupes alignées. 

Mais au dedans, s'attise une chaleur de tour j < i ^ < i i m t 

Qui monte des brassins, des ventres & des couches 

Des betes ruminant, tandis que tout autour 

Bourdonne 1'essaim noir & sonore des mouches. 

Et c'est la qu'elle vit la pataude. bicn loin 

Du fermier qui sermonne & dn bourg qui caquette, 

Qu'elle a son lit d'amour dans Ie grenier a loin 

Oü son garcon meunier la visite en cachette 

Quand 1'étable au repos, est close prudemment, 

Que la nuit autour d'eux répand sa somnolence. 

Que rien ne bruït, sinon Ie sourd machonnement 

D'une vache éveillée au fond du grand silence. 

A voir la ferme au loin monter avec ses toits, 
Monter avec les tours de ses meules en dóme, 
Et ses greniers couverts de tuiles & de chaume, 
Avec ses pignons blancs coupes par angles droits. 
A voir la ferme au loin monter dans les verdures, 
Reluire & s'étaler dans la spiendeur des haies 
Quand 1'été la chauffait de ses feux rallumés 
Mais que les hêtres noirs 1'éventaient de ramures. 
Si grande semblait-elle avec ses rangs de fours, 
Ses granges, ses hangars, ses étables, ses cours, 
Sa poterne oü dans les joints poussaient les giroflées, 
Son verger bruissant d'herbe <k grand comme un chanrier, 
Sa masse se carrant au bout de trois allées, 
Qu'on eut dit un hameau tassé la. tout entier. 
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Les servantes faisaient Ie pain pour les dimanrfus; 
Avec Ie meilleur lait, avec Ie meilleur gram, - • 
Le front courbé, Ie coude en pointe hors des manches, 
La sueur les mouillant & coulant au petnn. 
L-urs mains, leurs doigts,leur corps enticr suait la hate 
1 eur corse remuait dans les corsages pleins, 
Leurs deux poings monstxueux pataugeaient dans la pate 
E ' la moulaient en rond/comme la chair des seins. 
D-hors, les grands fournils chauffaient leurs braises rouges 
Ft deux nar deux, du bout d'une planche. les gouges, 

-. Dans le ventre des fours engouffra.ent les pains mous. 
^ Et les Hammes, par les gueules s'ouvrant passage, 
ft Comme une meute énorme & chaude de chiens roux, 
M Sautaient en rugissant leur mordre le visage. 
^ Dix' vingt! Ils éiaient cent a les voir par chemins, 

J^ Par scntiers, par talus. par digues, par prairies, 
M Trottcr, les gras moutons laineux des bergenes. 
^ Avec leur berger noir marchant houlette aux mams. 

\\ \ Et sifflant sous la pluie ou le vent qui saccage. rf c » QJ^%*^\, 
Autour d'eux de grands chiens anv.s l^sjkjjservant^ tr 

/NCouraient, sautaient, happaientdes nïouches dans le vent, _ « 
M »Et veülaient le troupeau dans 1'herbe du pacage. , y * n . ^ . 
^ Souvent 1'hivcr sous les cieux mores, lorsque le soir ^(VU^V 

N^> De ses glaives de feu coupait 1'honzon noir, _ — ^ / 
»Le troupeau cheminait comme un amastJaJïJ»*^- j ^ >«^M^ A~*~y 
Mais dès J u i n ^ o ^ ^ e a a i t d a o ^ e J L j r ^ ^ r t e g e ; ^ ^ ^ ^ ^ ̂  / 
maïs uca juin, '""J"1-" , *• * T ' , 
Il cotoyait de 1'Órge & des champs de met 
Comme un nuage blanc qui frole le solcil. 
Sitöt que le soleil dans le matin luisait. 
Comme un éclat vermeil sur un saphir immense. 
Que dans 1'air les oiseaux d^tnillaient leur romance. 
La ferme tout entière au "•'vnil 'suraissait. 
Un va-et-vient mêlé d'appels hatifs bruissait, 
Et les bêtes de cour, en 1'arfquille, en demence, 
Courant, sautant, volant? méla'lént d'accoutumance, 
Leurs cris & leur folie a ce bruit, qui haussait. 
Et dès 1'aube, on partait en troupc au iong des naies, 
Sarcler des champs de lin, entourés de saulaies. 
Couper, tasser, rentrer du foin par chariots. 
Au chant des merles noirs & des bruns lonots, 
Les plaines embaumaienr au loin; & gars & gouges 
Tachaient les cnrrés verts de camisolcs rouges. 

"*"*»„ 
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D'énormês chiens de garde, étaient la sous Ie chêne. 

Debout, couchés. toujours guettant les loups garoux, 

Ou les gueux en maraude i!s veillent — & leur chaine 

Raclait J'un trni t coupant les planches de leurs trous. 

S'Us dormaient au soleil, raides comme des lattes, 
Le bruit Ie moins criard de clefs ou de verrous, 
Leur ouvrait l'osil & les redressait sur leurs pattes, 
Et sur leur dos levait en brosse leurs poüs HKIX. 

C'étaient trois chiens bergers dont le regard flamboie, 

Aux ongles recourbés en becs d'oiseaux Je proie, 

Aux crocs d'ivoire & plus aigus que diamanrs 

lis remuaient 1'oreille, a tout bruit dans les plaines: 

Et qui passait la nuit sur les routes lointaines 

Entendait sangloter leurs rauques aboiements. 

Et pleine d'un bétail magnifique, 1'étable 

A main gauche, prés des fumiers étages haut, 

Volets fermés, dormait d'un pesant sommeil chaud, 

Sous les rayons serres d'un soleil indomptable. 

Dans la moite chaleur de 1'étabie au repos, 

Dans la vapeur montant des fumantes litières, 

Les boeufs dressaient le roe de leurs croupes altières 

E t les vaches beuglaient tres doux, les yeux mi-clos. 

• AilA1 Miiti<fïjkto, les gars leur portaient par brassées, 

O D s trèfles fauches hier, des herbes pres rasées, 

Que les bêtes broyaient d'un bref machonnement: 

Tandis que les doigts gourds & durcis des servantes 

JÈtiraient longuement les mamelies pendantes 

Et grapillaieiit les pis tendus, canaillemem. 
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Le potager prés des grangea formait enclos 
A 1'entrée oü mouraient des roses lymphatiques, 
Entre des oignons d'or & des trognons falots 
Les choux rouges crcvaient en tous apoplectiques. 
Les choux fleurs en bouquets sortaient de leurs maillots, 
Les houblons asceadaieat des tyrses famastiques. 
De beaux coquelicots saignaient par gros caillots, 
Dans un coin oü scchaient des fanes scorbutiques. 
Plus loin. prés d'un massif de sureaux purulents, 
Les groseillcrs faisaient quenouille entre les plaats, 
Et les Iraisiers dardaient leurs feuilles & leurs rouilles. 
Tout au long des chemins de limacons couverts, 
Les salsiris dre>saient par jets leurs poignards verts, 
Et la-bas, se bombaiünt, ventre en l*air, des citrouilles. 

D'énormes espaliers tendaient leurs rameaux longs 
Oü les fruits allumaient des tons de météore, 
Pareils dans la verdure a ces rouges ballons 
Qu'on voit flamber les soirs de fete tricolore. 
Pendant vingt ans, malgré 1'hiver & ses grelons, 
Malgré les frais du soir, les givres de 1'aurore, 
Us s'étaient accrochés aux fentes des moëllons 
Pour monter jusqu'au toit, monter monter encore. 
Maintenant ils couvraient de leur largeur les murs. 
Et leurs pêches & leurs poires avec leurs pommes, 
Bombaient superbement des seins rouges & mürs. 
Leurs troncs géants, crevés partout, suaient des gommes, 
Leurs racines plongeaient jusqu'aux prochains ruisscaux. 
Et leurs feuilles luisaient comme des vols d'oiseaux. 

,,m,MmÊmm»iMmimiuHummimimmmmmmimmmmmÊÊimimm 
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Sous Ie manteau des loits s'étalaient les greruerj 
Larges. protbnds, avec Je -barste; iigné£3. 
ï)e solives en croix, de poutres, de '-sommiers, 
! Voü pendaient a sis üls Uri peuplè d'araignócr 
Les réeoltes en tas's'y trouvaient alignées, 
Les froments par qui'ntaux, les seig'.cs par paniers, 
Les orges. de clarté poussiéreuse baignées, 
i ,'avciae & Ie colza par monceaux réguliers. »ƒ 
Un silence énervant & iourd d'après dinée 
Pesak sur ces trésors ou mettait sa trainee, 
• •'.._ .->a coupure U'or Ie soleil de .luillêt. 
Au re .-.te les souris toutes s'y tenaieat coites, _ 
i.es muscaux enfoncés dans leurs niches étroites 
Car sur un van d'osier un grand chat roux dormait. 

Habitaient la. Ie vieux Knokx; lc premier 
Des hommes de iabour acharnés a la terre, 
Et ses cinq fils musclés de force hereditaire, 
Et peinant aussi dur que lui. Ie vieux fermier. 
Entre leurs bceufs, leur champs, leur grange & leur fumier 
lis vivaient piantureux dans 1'ignoranee entière, 
Leur ancienne était allee au cimetière 
Remplir, vóila deux ans, sa case du damier. 
Aucun des gars n'avaiï pris femme, bien que certes 
Les plus roses. les plus grasses, fussent oftertes 
Aux larges appétits de ces gloutons d'amour. 
Pour tors, ils n'adoraient qu; la chair des sërvantes, 
Les poursuivant de coups ou de f'acons 
Et leurs cceurs s'échauffaient aux rats a 

,>••, 
de hasse cour. 

Quatre fossés couraient autour de 1'enclos. Or, 
Quand Ie soleil de Mai, brülant Fair de ses flammes. 
Sabrait leur eau dormame avec tonres aw.kwow 

Jlsjfaisaient a la ferme un encadrement dor . 
Ils s'étcndatent plaques au bord de mousse verte 

""BPde blancs nenupharr étoilant Ie ilot noir, 
(„es grenouilles venaient y coasser Ie soir 
L'ceil entr'ouvert, Ie dos enflé, Ie corps inerte. 
Der bandes de canards y nageaient fiers & lents. 
Des canards bleus, verts, noir. pourpres, des canardsblancs, 
Blancs comme de la neige avec un grand bec jaune 
lis y plongeaient leur aile et leur ventre dodu, 
Et les pattes battant les eaux, Ie co! tordu, 
Cassaient rageusement des iris longs d'une aune. 

La cour, midi tintant, dormait (Tun lourd sommeil. 
Elle formait autour de .ies fumiers un cercle 
Ou Ie ciel vaste et bleu descendait en couvercle 
Et dans les masses d'eau mirait 1'or du soleil. 
Au centre reposaient le.i bêtes ctalées 
Les dirfdons, les pigeons, les poules, les panneaux 
Les porcs crottant dans les flaques leurs jambonmeaux 
Les bceufs tassant en rond leurs croupes pommelées. 
Parfois sur des monceaux de foin, pres des hangars, 
Dormaient !e chapeau sur les yeux, garces & gars 
Après avoir Ie jour durant, besogne ferme, 
Et, se haussant tout droit, avec ses rameaux verts, 
Un chêne de cent ans tenait ses bras ouverts 
Au milieu de la cour. sur les gens de la ferme, 

— ! J 



- L é sol trempé se gevce aux froidures premières, 
La neige blanche essaime au loin ses duvets blancs, 
Et met au bord des toits & des chaumes brulants 
Des coussinets de laine irrisés de lumières. 
Passent dans les champs nus les plantes coutumières, 
A travers Ie désert des silences dolents, 
Ou de grands corbeaux lourds battent l'air de vols lents 
Et s'en viennent de faim roder pres des chaumières. 
Mais sitöt que Ie ciel de gris. s'était couvert, 
Dans la ferme riait une gaieté d'hiver. 
On s'assemblait en rond autour du foyer rouge, 
Et 1'amour s'éveillait Ie soir de gars a gou ge, 
Au bouillonnement gras & siffleur du brassin 
Qui grouillait comme un ventre en son chaudron d'étain. 
Jacques, ta ferme avait un renom sans pareil, 
Au temps ou tu portais sur toi soixante années,^ 
Ou tes Hls, les gars fiers, aux rudes mains tannées 
Peinaient comme des bceufs, suait en plein soleil. 
Ta ferme s'étalait pres du fumiec vermei!, 
Gafment, dans les fraicheurs des belles matinees, 
Quand tes vergcrs avaient leurs branches pomponnées 
De bourgeons, s'éveillent de 1'hivernal sommeil. 
Aujourd'hui, la voila dans Ie deuil endormie. 
Tes cinq fils, pauvres vieux, sont morts d'épidémie •, 
Tu t'assieds seul, Ie soir, a ta porte; et souvent 
Lorsque la brise vient la-bas du cimetière 
C'est un pcu de leur voix, un peu de leur poussièvc. 
Q.t'e semble 1'apportcr, en souvenir. 1c vent. 
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Au fond la crémaillièrê avalt son croc pendu, 
Le foyer y brillait comme une rouge flaque, 
Et ses flammes mordaient incessamment sa plaque, 
Y rougeaient un sujet obrcène en fer fondu. 
Le feu faisait gaité sous le manteaa tendu 
Sur lui, comme 1'auvent par-dessus la baraque, 
Dont les mille objets en bois, en fer, en laque, 
Brillaient moins en couleurs que le brasier tordu. 
Des rayons en partaient comme un jet d'émeraudes, 
Et, ei & la — partout donnaient des chiquenaudes 
De clarté vive aux broes d'étain, aux plats d'émail. 
A voir sur tout objet tomber une étincelle, 
On eut dit — tant le feu s'émiettait par parcelle, 
Qu'on vannait du soleil a travers un vitrail. 
A dix pas de la ferme, ayant son chêne au centre, 
Un étang s'étalait dans son sommeil doré, 
Et servait d'abieuvoir au bétail bigarré, 
Qui s'y baignait, le corps dans l'eau jusqu'a mi-ventre. 
Le soir, par un chemin boueux y débouchant, 
Venaient, vaches a pas tres lents, chevaux a 1'amble, 
Et le troupeau des bceufs qui souvent, tous ensemble, 
Beuglaient, le cou tendu, vers le soleil couchant. 
Tout s'anéantissait dans la mort coutumière. 
Dans la mort du soleil — couleurs, parfums, lumiève, 
Explosions de sève & splendeurs d'horizons. 
Des brouillards s'étendaient en linceuls aux moissons, 
Des routes s'enfoncaient dans le soir — infinies, 
Et les grands bceufs semblaient raler ces agonies. 

QAT^T FLQASMQAÜ^D 

A M-:r-<E EPMOND PICAUD 
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C etaient lés lêürs, la-bas, ces granges MCoüveriiés 
raur d epais crépis, & de blancs badigeons 

L'rafté.'d'un mantcau de pailles & de joncs ' 
Oü mordaient par endroits les dents des mousses vertes 
De view: ceps tortucux les ascendaient alertes 
Luttant d'assaut avec les 8è1rrey%awageons ' 
Et deux meutes flanquaient, ainsi que deux donjons 
Les portes qm baillaient sur les champs larger ouvenes 
Et par elles, sortaient !e bruit sourd des moulh.s 
Coupé par les fléaux frappant 1'aire a coups pleins 
Comme un pas de soldats qu'un tambour accompame, 
Un eut dit que Ie coeur de la ferme battait 
Dans c: bruit régulier qui baissait & haussait 
Et Ie soir. comme un chant, endormait la campagne. 

Les vergers les plus beaux n'étaient rien prés du leur-
Des arbres vieux moussus, les branches étagées 
Baignaient dans !e soleil de Mai, sur vingt rangées, 
Leurs doincs élarg-.s dans toute leur ampleur. 
On voyait sous 1'éclat de la jeune chaleur 
S'arrondir les bourgeons en rosatres dragee*, 
Des verdures vêtir les branches de frangées. 
Des vaches, Ie pis lourd, vaguer dans fherbe en fleur. 
Les pommiers au matin se couvraient de buées 
Qui séchaient lentement ainsi que des suées. 
Midi pénétrajt 1'air delongs accabk.nents. 
Le soir, quand Ie soleil flambait dans les nuages 
On eut dit, a le voir cribler d'or les branchages, 
Qu un grand feu crépitait dans un tac de sarme'ntrT 

Dans la cave tres basse & tres étroite, aüpiès 
Du soupirail prenant le frais au Nord, les iarres 
Laissaient se refroidir le lait en bïanches mares, 
Dans les rouges rondeurs de leurs ventres de gres. 
On eut dit, a les voir crêmer dans leur coin sombre. 
D enormes nénuphars s'ouvrant sur les fiots lents, 
Ou des mets protégés par des couvercles blancs 
Qu on réservait pour un repas d'.anges, dans l'ombre. 
Plus au fond, les tonneaux étaTénTcouchés par rarigS", 
Et les jambons suant leur graisse avec leur sang, 
f ' Jes b° u d ' ns crevant leur peau, couleur de cierge, 

L^Enes_flanis bruns avec du sucre autour des bords, 
Eïlgageaieftt aux fureurs de ventres & de corps... 
— Mais en face le lait restait froid, restait vierge. 

Sous le hangar, debout sur ses piliers de briques, 
Sous le hangar énorme encombré de fatras. 
Charettes, chariots, levaient comme des; braT'^ 
Leurs brancards se coupant par plans géömétriques. 
Dans les coins, des fagots étages, des bariques 
D enjrais, des foins choisis expres pour les haras, 
Des restes de moëllons, plaques d'anciens platras, 
Des auges, des baquets. des meules cylindriques. 
Sur les herses en 1'air, les timons & les soes, 
Ln peuple de dirdons, de poules & de coqs, 
Perchaient, ameutaient 1'air de leurs cacjucUtiMtow»»-. 
Un couple de moineaux sur le sol se vautrait, 
Et les paons rassemblés oü le soleil sabrait, 
Largement étalaient leur queue en pierrenés. 
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En Octobre la pak des soirs tombante s altere. 
L x champs. de longs& lourds brouillards viennent bou-
\ a perspective, oü fuse en cierge Ie clocher [cher 
i e terreau n'estrempii que de pommés de terre. 
Récolte feite, on metleurs fanés en bucher, 
Oue sillonne aussitOt la flamme délétere. 
\vec des zigzags dor & des ieux de êratere, 
Et des bouds de serpent qu'un ferviendrait toucher. 
Et ron dansait autour des rondes paysannes. 
A voir comme un buisson flamber, flamber, les fanc», 
Et leur clarté monter, monter, en jet vermeil; 
Puis ie tas s'écroulant en cendres consumees, 
Les soirs redevenaient silence & les fumees 
Planaïerit & s'envolaient obscurcir Ie soleil. 
Des pores, roses & gras, les males, les femelles, 
Remplissaient Ie verger de leurs grognements souras, 
Et couraient par les cbamps, les fumiers & les cours. 
Dans un baliottcment &*<HJ#«ux de mamelies, 
Pres du purin barrés Jes lames du soleil. 
Les pattes s'enfoncant en plein dans la go*jg*>-
Ils reniflaient 1'urine & fouillaient dans la boue, 
Et leur peau frémissait sous son lustre vermei!. 
Mais Novembre approchant on les tuait. Leur ventre 
Leur sMflajansiier.&ail iaatma^tta^Mtteau. Leurs cous 
Leurs yeuxjleursgroinsn'étaientplusquede la graisse.en.re 
Leurs ïesses on eut dit qu'ii coulait du saindoux, 
On leur raclait les poils, on Jeur brülait les soies, 
Et leurs buchers de mort faisaientdes feux de jotes. 
La misère pendant en loques sur leur dos 
En automne, un tas de gueux sortaient des bouges 
Rodaient dans les brouillards et les champs au repos 
Que barraient sur fond gris des rangs de betres vouges. 
Dans les plaines, oü plus ne s'entendait un chant 
Oü les neiges allaient verser leurs avalanches, 
Seules encor dans 1'ombre & Ie deuil s'épanchant 
Quatre ailes de moulin tournaient grandes & Manche*. 
Les gueux vaguaient, les pieds calleux, Ie sac au dos, 
Fouillant fossés, fouillant fumiers, fouillant enclos, 
Dévalant vers la ferme et reclamant parore. 
Puis reprenaient en chiens pouilleux, a 1'aventure, 
Leur course intermmnble a travers champs & bots, 
Avec de s>fos jurons ou des signes de croix,. 
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Flamboyante* d'or roux, les eJg«, au solei 
Calcinant de Ju.Het & d^out j s'eta.ent bnüees, 

L e s moissons s'étalaient superbes, ca,olee= IA 
p r les brises, bemant d-un.efra i r^ursommea. 
Or ie temps des récohes était la, des 1 eve.1 

B - d ^ ^ a t a - ^ f e ^ «»»«* a l l é e S ' 
Les cinq frères avec leurs bêtes attelées, 
Panaient faucher, eux seul*, tout un arpen, verme.1. 

Malsré midi flambant, malgré Ie vent ande 
Coupant d'un froid soudain & mortel 1'air torr.de, 
ÏÏ£l, poUrinc au vent, bras nus, peina.ent tou )0urs. 

Le soir tachait dcja la plaine de macujes, 
Ou'on les vovait encor sur les c T S f f ^ u s c u l e s 
S o n g c r leur grande ombre au-dessus des labours. 

Et voici quelle était la chambre hospitalière 
Oa 1'étranger trouvait bon gïte & réconfort, 
Oü les fils étaient nés, oü ïaïeul était mort, 
Oü 1'on avait tassé ce grand corps dans sa b.ere, 
*ux kermesses, aux jours de fête, en thermidor, 
La ferme y célébrait la fête couturmere. 
Et jadis, quand vivait encore la ferm.ere, 
Elle y tronait, au centre, avec ses pendants dor. 
Les murs étaient crépis j deux massives armo.res 
Étalaient dans les coins leur bois, «riW-le moirjs > 
Au fond, un christ en plStre y mourait sous un öais. 
Et la table au milieu, conviant les ivresses, 
La bonne odeur des lards & la senteur des B ™ « « * . 
Montaient vers le Sauveur comme un encens «n»uvais. 
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Jadis on ripaillait, dit-on, 
Mieux, dans les bougés & les ferrties, 
Gars avaient les reins plus fermes 
Garces avaient plus beau téton. 
Mors, dans les rouges tablées,^ 
'\utour des mets grossiers, maïs bons, 
•Vutour des lards & des jambons, 
Ft des mangeailles rassemblées, 
De "i-os buveurs ventrus, fougueux, 
Riaicnt. chantaient, gueulaient a boire 
Bafraient a easser leur machoire, 
Hurlaient a réveiller les gueux. 
Ghacun avait, a droite, a gauche, 
Chair échauffée a savourer, 
Chair grasse, prête a se cabrer 
Dans des mades de débauche. 
Ghacun avait la, deux brasiers, 
Deux vcux allumds, deux prunelles, 
Büchers de vojuptés charnelles, 
Cü rötir des amours entiers. 
Deux seins tout fraifi, tout ronds, tout rouges, 
Frais & ronds a mordre dedans, 
\ les marquer d'un coup de dents, 
Deux seins appétissants de gouges, 
Bombant Ie haut des tabhers, 
Et ressemblant aux pommes mures, 
Qu'on voit rougir dans les ramures, 
Gigantesques des espaliers. 
Toutes ces garces en folie __ _ 
Sablaient aussi des broes d etain, 
Et comme leurs gars. ventre plein, 
Menton gluant, iangue sahe, 
RSlaient en proie au rut fièvreüx 
Dans un émélement farouche, 
Griaient, juraient a pleine bouche. 
Et pour leurs males amoureus, 
Se battaient, tombait pele-mele 
Parmi les tables, dans les co;ns, 
Ruaient des pieds, tapaient des pomgs 
Roulaient dans une ivresse tehe, 
Qu'on eut dit entendre Ie brult 
D'une lutte a mort dans les hennes, 
Et que les chiens veilleurs des te.jnes 
Hurlaient d'effroi toute la nuit. 
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La bêtc était ia plus forte en chatr de 1'e'table. 
Mais le boucher tenait a rabattre du prix 
On !c volait — enfin il mit argent sur table, 
Et corrtpta franc par franc, trois cent quaye-vingt;du 

e lendemain" sitol q*6e 1'aurore fait taehc 
Sur l'entéiièbremcnt nocturne, piqué d'or, 
Un gars tracé une croix sur le front de la vache 
Et le licol au poing, la conduit vers la mort. 
Partout, dans les clöchers sonnaiènt les réveillc'es. 
Les charaps riaieat, malgré les brouillards etendus 
Sur la campagne, ainsi que des laines rnouillées, 
hrrfc tfi 13 nuit 'c'tnient redescendus. 
Dés groupes d ouvriers a leurs tSches reveche.̂ —— 
Se reuiaient, causant peu, bailiant cac^r tk lens . 
Par dessus leurs grands dos luisait 1'icier jfcü llBuies-, 
Plaquant le jour naissant & gris, de miroirs hlancs. 
On entendait gronder des fracas de roufages 
Sus les pavés, des bruits de grands chariots pléins; 
Au loin, se balancaient des charges de fourrages, 
Entre des cours de bics & des earres de iins. 
Les poternes s'ouvraicnt partout, le long des routes. 
Avec des grincernents de clefs Srde verrous. 

Et les bétes quêtant repas s'appelaie 
Et ia vache passnTt"ïSrf'nin./& béu 
ürvla mena par les sentTcTs, par>es pra 
Pap- les talus on fleurs & par les conts d 
ÏJC long des polders gras. le long des^métatnes 
Me long des ruisselets aimés —/Cotffmc autn 
.f-ctröite — s'étendaii un Konzcmde plaines: 
Des toits rouges, faisant des angles dans les verts 
Des villages par tas, des hameaux par vingtaines, 
Avec de grands zigzags de routes a travers. 
A gauche — les vergers rajeunis, qu'effiioque 
Le vent de Mai, soull'lam sur les porr 
Toute une explosion, dcj}rj,nfoip.ièrc eeocruj 
Blanche sous un azur jeune, brouifl ' 
Enfin par un dernier zigzag de sente oüverte, 
On parvint au village assis sur un plateau, 
La bouchcrie est la, tout en ham, iarge ouverte, 
Avec un horizon, plaque de champs & d'eau. 
La vache brusquement s'arrête nu seuii du pj 
Tout est rouge autour d'elle & fiunanT, sur Ie 

LI ennoque 
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le ue gris. 1/ 

Ün taureau Stöbiefcé de rousseursj qu'on ècorche 
Et dont couléirMfi 
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Ces bommende labour/que Greuze affadissait b 

Dans les Ij^fccouleurs des paysanneries, 

Si proprets dans leur mise & si roses, que c',.t 

l'mduu^u. 

Motif gai de les voii- parmi les sucreries 

D'ua salon Louis-Quinze, attimef des pastels M 

Les voici noirs, grossiers, bestiaux — ils sont tels. 

Entre, eux, ils sont parqués par viilages; en somme, 

sirisjfa^deja 1'élrangér) 

Wpff***** t r ° m p e r ' ^"Ü ^ leun . •, q u W t gruger. 

^bc leur prend des gara pour ies armer soldats, / 
^ 

soldats, - - ^ 
^ ^ " ^ ^ ^ P o w l a t e r r é f l - . a f e r a e i l e / / . \ / j / j) 

On ne la coflnaït pas au iónd de ia campagne. 

Ce qu'iis voient vaguement dans un co.n de cjrveau, 

£ 3 l c i 'L ' : ' l ' h o m m e e n »» ^ t comme Charlemagnè 

Assis dans Ie velours frangé de son manieau. 

/ ^ " ' ^ f o u t un apparat deca to* & de couronnes 

ïcussonnant les murs de palais lambrissés 

fyl WiSuktc. 
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Que gardent des soldats avec sabre a t o n n e s 

Ils ne savent que ca du pouvoir. -|.G'esfaisez. 
Au rpsrp Imif «>•„-:, Z_,,^_. • ^ B * Au reste leur e s p r i t / U w - n ;, 

Marcherait en sabots a - * w - r r i ^ S ^ 

D ^ J i u i u ^ j j f ^ w i t w w 

Ets'ils ont entendu rugir, au loin, les villc 

tfes révoiutions ies ont tant effrayés 

Que, dans la iutte humaine, ils rekent les serviles, 

° s psur, s'ils se c a b r a i e n t , * * ^ ^ ^ brpyés. 

f-ptt&üSü.^ 

i -loLihol le's ailkfrUwa. w . > __--> /> ff f ' \ 

(ju ty &d4 fida, i't eii>i/u*ïit< wyynH— 
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A droite, au long de noirs chemins, Tant " » ° f n i ë l ^ 

Avec des tufs derrière & des fumiers devanf, 

S'étendent, Ie toit bas, Ie mur nu, les chaumières, 

Sous des lames de pluie & des M j p . devent. 

Ce sont les fermes. La, c'est Ie clocher d'église I J 

Taché de suintements vert-de-grisés, au nord, 

Et plus lom. oü Ie sol fumé se fertilise, 

Gracè a 1'acharnement des herses, qui Ie mord, 

Sont les labours. Leur vic est close toute entière . - J 

Entre ces trois témoins de l e u r ^ n n l i * - , / 

(lui les ploient au servage & mettent en lisièreit /f*~^ 

L'effort de leurs labo 

lis sont la, travaill; 

Les terreaux noirs, 1'humus tout imprëgné d*hh 

Tout pourri de débris & creux dj taüpi.nées, 

lis bèchent, front en eau. du pied plantant Ie fer, 

Le coros en deux, sur les sillo lencent 

Sous les gr&ons de Mars qui flagcUent leur dos^ 

L'été, quand les moissons de seigie se balahcent 

Avec des éclats d'or, tombant des cicu 

vpjei/dans le feu des joui 

Peinantencdr, la faux rasant UfitiCS o ! J i m 

La sueur découlant de leurs fronts tout en i 

labeurs & de leur apreté. / ri 

illant de leurs mams^ehamiiiücr- / ^ % 

Lttranspercant leur peau des bras Susqu aux temurs ; 

Midi vawre ses rais de braise sur leurs tetes, 

Si cruTëst la chaïêur qu'en des chanips ^e méteil, 

Se cassent les cpis trop secs & bétes 

Le cou criblé de taons', tombent au grand » ' 

Vienne N ovembre avec ses lentes agonies, / 

Et ses rales roulés a travers les bois sou rds , / 

S e s sanglots/ifflnnw. ses plaintes infinics. j 

Ses glas de mort, & fe^ikuant toujours. 

Préparanta nouveau les rccoltes futures, 

Sous un ciel débordant de nuages grossis. 

Sous la bise, ciaglant a ras les emblavures, 

Et trouant les forets d'énormes abattis/ / ' / 

De sorte que leurs corps tombent vite en mine / j ( 

Que jeunes s'ils sont beaux, plantureux & massits. ' 

L-hiver. l'été. qui les gele, qui les cakine, 

Font leurs membres affreux et leurs ttjjflj rouss,ts, 

Qv,Q vieux, portant ie poids renversant des.ann&s. 
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-^Cc4uA {<e dos cassé, les bras rakt^s, les yeux pourris, 

Avec l'horreur sur leurs faces hérissonnées, 

lis roulent sous Ie vent qui j^tój$4gji débris Y 

Et qu'au temps oü la mort ouvre sur eux ses portes: / 

Leur cercueil descendant au fond des terrains mous 

u 

Ne semble contenir que choses deux fois mortes 

Les soirs' de vents en rage & de ciel en remous, 

Les soirs de bise aux champs & de neige essaimée 

Les vieux fermiers sont la, calculant, méditant, 

Prés des lampes d'oü monte un filet de fumée, 

La cuisine présente un aspect aMsjgttg*-: jtóiinaAiA. * ; " *'' 

On soupe dans un coin »toute une ribambeile 

D'enfants sales., gloutonne aux restes d'un repas 

Des chats osseux, raclés, lèchent des fonds d'ccuelffi ^ 

Des coqs tintent du bec contre 1'étain des piats£ 

L' humidité s'attaché aux murs déteints? dans 1'atre 

Qiiatre pauvres tisöflps se tordèjtde maigreur 

Avec des jets mourants d'une clarté rougeatre; 

Et les vieux ont au front des pensers pleins d'aigreur. 

u Bien qu'en toute saison tous travaillassent ferme" 7~~ , • 

Que chacun de son mieux donnat tout son appoint ƒ / 

Vo ila cent ans, de père en rils, que va la ferme, 

Et que bon an, mal an. on rjste au mème pomtl 

Toujours mêma train-train voisinant la misère». 

Et c'cst ce qui les ronge & les mord lentement, 

Aussi la haine, ik i'ont en eux comme un Acère. 

La haine patiënte Scfcuraoise, qui ment; 

Leur bönhommie & leurs rires couvent la rage; 

La méchanceté luit dans leurs regards glacés; 

lis puent l^nvic &-terftrifr, que d'age en age, 

Les souftrances en leurs ames ont amassés. 

lis sont apres au gain minime, ils sont sordides ; 

Ne pouvant acquérir a force detravail / 

i ,a lésine rend leurs cceurs durs, leurs cceurs fétides 

Et leur esprit est noir, mesquin, tout «ft,détail, 

Stupide & terrassé devant les grandes choses : 

C'est a croire, qu'üs n'ont jamais vers ie soleil 

Leve leurs yeux, ni vu les couchants grandioses 

J ^'aeJu}t-ut£. (UlV 
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Rougeoyer dans Ie soir ainsiqu'an hic vermeil, 

Is rïteraient les héros & tueraient les apotr 

DeSpus les préjügés se rivant les boulcts 

Pourtent quoiqu'écrasés, ils en écrasent/ü'autres 

Leurs scVantes, ieurs fils, les femmes/leurs valets, 

N'aimant d tvn dur amour que leursyéhamps & leurs êtes, 

E; se piaignanrtoujours que Ie fenmage est ener, 

Q . les curés a chaque iastantyprêchent des quetes 

s'en viennent n\anger leur or, leur sang, leui 

M ds qu'eiifin pour nc pos/én patir dayantage, 

•: vaut de souffnr tout & d'avoir pour soi Dieu, » I L 

• cerveau des vicj/x se bn^e au cahotage 

De ces pensers. 

lors souvent, auWès du feu, 

omme ils vóient ieurs petits joueV faire risett 

Les agacer de cris, leur grimper aitxsaen 

Et, lpstloigts dans leur barbe, y tournV des i 

/feur vient a I'esprit de lesörangler toW_ 

Aux ken 't fete, 

Même les plus crasscux le_s plus la li 

Y vont chercher femëlle & s'y cl 

Un fort repas, £raissé de sauces & de lards ( 

Sale a point les gosiers & lei IA TfVw ~ 

Orqouleaux c a b a r e t s , ^ , , A , fnu, rhiTr'n r r n ^ jHfj/eA' &*J & ^ 

On y bataille, on y casse gueuje & macho (] 

Aux gens du bourg voïsin, qui oudi BPi*-— 

Lécher trep goulüment !. luyillage 

Et gloutonner un plat de chair, qui n'est pas I 

Tout 1'argent mis a part y passs — en ga 

. en broes cfferts, de 

isaata terre en tas difformes. 

Les plus fiers de leur ^sJJ^ontde: 

A rafler d'un seul trait des pots de I i 

Et ieurs m feu, ' ^ n ' 1'fifT-."" 

Leurs y'euï & t e u r bouche giu:,: 

Allument des soleils dans Ie grouillement 

; urine puante 

; atfjfentes du trötti 

mbent comme 

rs pas, pour s'affermir, 

quelques refrains de 
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Coupes de hoquets gras & d'afrêts pour vomir. 

Des bandes-de braillards font des rondes au centre 

Du bourg ; & des gars aux go/ges faisant appel, 

Les serrent a<&N^t bras, les cognent ventre a vgntre, 

Les lachant, les cherchant, dans un assaut charnel, 

Et les tombent, jupons levés, jambes ruantes. 

gfy^ay^T)ans les bouges, oü la fumée en brouillards gris 

Rampe et roule au plafond, oü les sueurs gluantes 

Des corps chauffés/& les senteurs des corps flétris 
.. _ / •' •;"""" "««minij 

Étament de vapeurs les carreaux & les pintes / ƒ 
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A voir des bataillons de couples, se ruer 

Toujours en plus grand nombre autour des tables peintes/ L //'// Ar 

Il sembie que les murs sous Ie henrtvont craquer. 

La soüle^e est la plus furieuse encore / I. 

Qui trépigne & vacarme & tempête, a travers 

Des cris ds flüte aigüe & de piston sonore, 

Rustres en sarrifiaux bleus, vieilles en bonnets clairs 

Gamins haves, fumant des pipes^gamassées. / 7 

Tout ca satue, cognant des bras, grogwant du groin._ 

Tapant des pieds. Parfois de/soudaines poussées 

De nouveaux arrivants écrasent dans un coin 

Le quadrille fougucux qui sembie une bataille 

Et c'est alors, a qui gueulenHui 'lilu'Hïaut, 

A qui repoussera le flot vers la muraille, / / 

Düt-il \ ^ son homme è^joioflr/W couteau. j'f\H'ih 

Mais 1'orchestre cBWè^gntgs redouble ses crieries/ / 

Et couvrant de son bruit les querelles des gars / / / 

Les mêle tous a ses fureurs de sauterics. 

On se calme, on rigole, on trinque entre pochards, 

Les femmes a leur tour se chauffcnt et se souicnt, 

A 
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iv ïh^ 
/bWd->-du-4ésir charnel'brü'ant leur sang, 

Et dans ces flots~a,ê'"cJbJfps sautants, de dos qui houlent, 

L'instinct laché devient a tel point rugissant 

Qu'a voir garces et Rars se débattr- <* JW 

Avec des neurts de corps, des cris, des coups de poings. 

Des bonds a s'écraser, des rages a se mordre, 

Qu'a les voir se roder ivres-morts dans les coins, 

Sc vautrant sur le sol, se tuajH aux bossages, 

Suant, 1'écume blaiche aux lèvres, les deux mains 

Les dixdoigts, sacageant & vidant !es corsage?. 
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On d i r a i t / tant ces gars fougueux donnent des reins 

Tant sautent de fureur les croupes de l e u r s J S H ^ 

"* * ardeurs s'allumant au feu noir^es viols. 

Afaqr que W-a»lell narde de dammes rouges, 

C - v » « u m u o iuuges, 

icsnetomber.tapleinsvoh, 

Dans les bouges, on met un ferme aux souleries. 

La kermesse s'épuise en des accablements, 

La foule s'en retourne, & vers les métairies, 

On la voit disparaiïre avec des hurlements. 

Les vieux fermiers aussi, les bras tombants, les trognes 

DégoÜtantes de la bière & du vin sable's, f~\ 

Gagnent avec i e ^ s ÈUjggtgts des ivrognes, 

Leur ferme assise au loin dans une mer de bles. 

Mais au creux des fossés que les mousses veloutent, 

Parmi les plants herbus d'un enclos marafcher, 

Au détour des sentiers gazonnés, ils écoutent ' 

"-irencor 1'amour dans des festins de chair. IS) 

_ 's buissons/iabités par les fauves. A% 

Des accoüplements noirs, bondissent par dessus, 

Les lins mou/ants, 1'avoine en fleur, les trèfles mauves, 

Des cris de passion moment; on n'entend plus 

> e des spasmes rSlants anxquels les chiens répondent. 

Les vieux songent aux ans de jeunesse & d'ardeur. 
CheZ Sj£êmeS aPPdS d a m ° U r qUi Se confondent-
Dans fógfci de leur cour, oü couche ua maraudeur 

Danjrt-ltabïe oü leur fille a lit sur des fourrages 

mil i """0* j u 

/Mêmes enlacements, mêmes cris, m ê S rag> 

/ Mêmes fureurs d'aimer rugissant dans la nuit. 

Et dès qujffest leve' Ie soleil, dès qu'il crève 

De ses boulets de feu Ie mur des horizons, 

Voici qu'un étalon réveille dans son rêve, 

Hennit & que les porcs ébranlent leurs cloisons 

Comme allumés par la débauche environnante. 

Des coqs tout droits sur les fumiers, daironnent loin 

Dans les vergers remplis de senteur émanante 

Des poulains attachés se cabrent d a ^ ^ T ) 

Des chiens bergers, les y e u x flambant, < * « $ £ l e u r s l i c c s 

Et les naseaux soufflants, lespieds founiaTïeloïX 

Des_taureaux monstrueux ascendent les génisses.' 
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» .-> — " " " ' " " " ascenaent les génisses 
tf*^ A l 0 7 v a u t r é s aussi dans l e^ rTuT^koo l , A 

Le sang battant leur coeur et leurs tempes blêmics 

Lc gosier desséche de spasmes étouffam 
E - ^ e r c h a ^ ? 5 ! o n 7 l e U r s femmes endormies, 

Eux7l« Fermiers, les vieux, font encore des enfints 
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Au fcnips Je froiJ humide & de « i «,« ••«. • 
LesflQts claira .'étamaient de gris « J, broul^rl 
Et tra.naicnta travers les champs de verd \ Zt 
|-eur conrs se terrriinant en pleyvre cok>s«a 

roseoux cassesnettrafaaie it Ie Ion* du Kor I 
Le«cl, murpHTnuTTTIhais nébule - x a u Nord ' 
Retent.ssait d'nn bruit fracassant d'av; 
Et les neiges volaient daT^TSr7flaffirnÊcrÊs biaiwli-
Et srtötquïl gelait, ces gkeons moosTrueu ' 
Descenuaient en troupeau lafge & tumultuet» S ecrasant, se heurtant rnmm» „„ 1 " u ' l u e u x ) 
p« '„.. , «curtani comme un choc .Je motitaarte 
E Iorsque les terreaux & les brij se urisafent B ' 
Us sattaquaient 1 un 1'fltifro =>• _ L^="*IL.,[. 
Fr,!',,., •' •; i autre, & cm luaient, & trnn 
Et d im bruit -ie tonnerre ébranlaient !a caapSjn 

^ , 5 ? " i 2 H L 5 P ? feu de sui^u-e & de pói: .' 

E t d " ^ n a u aes naPPes de clartés, 
Sou, J ,cr ?quant du sommet a la 't , 

f fiu-deau de ce: i rridite's, 

iftSJj^'"» bie, 
!e blanc; 

^ w ; ' de fourn 
m a t l e n t , 

e, o . -• charri ent \. [a HrarZe, 
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Chaque dimanche, ils ont aux lèvres, meme aveu. 
Et d'un ! fait 1'amoureux en baisant 1'amoureuse. 
Et de deux! Et de trois! Voyez-!es. Dans Ie bleu 
De 1'étang qui Ie long du sentier vert secreuse. 
Les vóicigarce& gars. qui passent refiétés. Al 1 
Ellc/ a/la b e l l e d e , un jupon court, tout rouge 1 / f f 
Des miins a doigts rugueux, des bras bien ajustes, " f 
Toutc grnsse, sa gorge est la, qui s'enfle & bouge, 
Les deux seiiis saillant fort dans son corsage brun. / / / 
Et lui/ Êachez qu'il est Ie gars de Ia commune, «*— / / 
Trueiié\ maconnc. construit comme pas un, / 
Qu'ïl a u~s poings 'sonnants s'il n'a pas de fortune^  
Batard d'un vkux fermier, mort ivrogne, -
I 
Ui 
Eprouvaient 

1 pcinait chcz sa beilc. a vingt sous la journee 
U s';;doraier.t dcjïi tous deux en tapinois, 

voir leur chair aiguHloftne»2 

Souvent, comme clle était aux foins, il lui parlait, 
Lui glissantdans Ie cou quelque grassebétise 
Avec un hrcf baiser pour rite — & déöuatt. 
C'était de part & d'autre une egale feintise, 
Menues timidités a se montrer leur jeu, 
Eile pourtant, n'avait au cceur que mariage : 
Ils vivraient 1'un de 1'autre en dépensant fort pcu, 
Ils feraient des enfants joufflus, sans alliage, 
Ils auraieut métairie avec cour au milieu, 
A coté d'un champ d'orge & d'un carré de trefie, 
Puis un verger pres du logis en conire-bas, 
Bariolé de coings, de prunes & de nèfles, 
Deux vaches dans 1'étable & de 1'or dans un bas. 
C'était son rêve, un reve ardcnt de paysanne 
Qu un jour.n'y tenant plus, elielui fit touthautj. 

A les vcir si souvent ensemble, 1'on cancane. 
On les suit, on clabaude apaat d'un air finaud, 
Mais que leur vauta eux Ie bruit de ces paflottes 
En raison du bonheur de se sentira deux, 
Que lui fait 1'ceil mauvais & les cris des bigottes 
Quand au soir descendant, Ie long du chemin creux. 
11 la sent s'allumer de charnelles tendresses 
Qu'il l'étreint contre lui, regarde longuement 
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Son COU gras ou s & t fait des coinj/pour les caresser 
Ses veux d'oü sortie ieu J'amour violemmenu 
Qu'élle brüie & s'affole en ses bras, toute enticre, 
Que k-rul, la conquiert, la dompte. qu die veut, 
Tantla rage d'aimer lui gonfle chaque artere, 
Tant flambent ses désirs & ses insttnets en reu, 
Ne faire de «on corps qu'une table dressée 
Oü son aars mangersit & boirait jusqu au jour, 
I a bouche gloutonnante & la manche troussée, 
Tout un festin de chair, de ***** & d amour! 
Et pendant qu'il l'étreint, ils vont par les saulaies, 
Par les sentiers nioussus, faitfpour s en aller deux, 
lis vont touioürs, tirantles ffuilles 'nors des haies, 
Les mordant avec fièvre & les jetant lom d eux. 
II confie en riant ee qui chauffait satete 
Avant qu'il n'eut espoir certain de 1'épouser. 
Il se rappelte encor — tout oömms ede — la ïe.e 
Oü dans #n-mi* il lui prit Ie jW^Wf ,b a i s i ; r \ „,' l 
Mais c'est elle a présent quiefl.veut plein laDOUcne, 
Qui les prend, qui 1'entrame aux godaillesd ƒmour 
En pleins champs sous l'échu da soled qui se couéhe 
Et dans Ie rouge adieu de la nature au jour.. 
Ét d'un commun accord. sans pourtant se rien dire 
A travers un chemin manaiit droit aux fouiUis, 
Le cceur battant son plein, Ie visage en soursre, 
Ils cherchent du regard une alcove en taillis. 
Et pres d'un grand carréd'orge, dans la verdure 
Fraiche & mollette encore & gazouilleuse au vent, 
lis dénichent comme au hasard, une cncoigmm. 
Faite d'un hois derrière & de buissons devarft 

n coin calme ou seul bruit dans 1'épautre 
bW La respiration onduleuse des ...-

Se regardant toujours & s'attirant 1 un 1 autre, 
Ils sesontassis la, satisfaits & troubies. 
Et c'est alors un cri des sens, une fringale, 
Un assouVissement de folie & d'instincts, 
Un combat chair a chair de gouge avec son maic, 
Des étreintes de corps a se briser les rems, ^ 
Des vautrements faugMur que 1'herbe en est hro\ ee 
Comme après un assaut Je vents & de grelons 
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'tb I es buissons cassés nets & la terre rayée 
k " J . * „Vfiee lascif de pieds & de talons. 
? r i fesa chairLtant qu'U en demande 
? . £ crier se débattre ou simuïer des peurs, 
bans -iier. Scü-r<1-- , m 1 e t e villace entende 
Ne craignant meme plus que ie viuagc 
t'esplotion d'amour qn<;3aute de 1cm coair,. 

f se cï ïrber au joug amoureus ^ « « g g . 
Et lui, - roi de son corps entier, lm, Mftte u ene, 

LP voyant sous ses bras hisonne cornm 
Sent son o,-Sueil de gars ^ ' ^ „ " ^ f d ' n f i A 
Ses fièvres d' amant sont comme un cnoe u-
Trav'^sant te fureurs de to§^«^^ r a l c S ) 
Ses spasmes ont des cnsjVuspioionJ. qa-
l o n r u t bondit sur e l l ê^ec ^ P P ^ S ' 
Il la voudrait tuer dans une ardea p g | 
Lui broyer les msuncts sous des f&Jff- V 
Et re rechauflement de leur lutte dei n.eie 
Devfent rage a tel point que leur amou f a v e u r 
Après 1'ébiuitement du scaadale au vu lage, 
J o r i s de longs refus brutaux, un temp vtendra 
O les parents vaipcus voudront ty^"** 
Et 1'amint d'aujourd'bm, son gars a ^ 
Le mêmc qu'on verra vemr Ie jour des noces 
Lui donnerranneau d'or & conduite aJTautel 
Orné de cierges neufs & de roses precoces 
Ses vinqt ans agités du frisson maternel. 
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\ es cbairs, les belles duurs en fleur, des gouges mortes. 
Jeunes encore, oü vont-elles? Et qui de nous, 
l es verra refleurir ailleurs, rouges & fortes, 
Et les adorera, toujours a deux genoux? 
Souvent, lorsque Juillet flamboie on reve d elles 
De leurs beaux corps défunts, qu'cn a connus jadis. 
Et plus haut que ne va Ie vol des hirondelles, 
Prés des cieux, on croit Voir de lomtams paradis 
Embrascs de lumière & tapissés de mies, 
Oü 1'oeil vainqueur, les seins sortis du corset d or, 
Des anneaux de rubis cerclant leurs jambes mies. 
I e front rougi d'un feu de soleil qui s'endort, 
Les ^ouges dans h u • gloire ardente se promenent. 
Ah! celles la, du moins, om bien fait de-mounr, 
Avant que 1'agc & la laideur ne se décharnent 
Sur leur ctre superbe & trop beau pour soufirir. 
Mais d'autres que voila, celles que la vicillesse 
Courbe, flétrit, salie, lézarde tous les jours, 
Qjji traiiient après elles des lambeaüx dejeunesse, 
Oü fermenteat encore de vieux leyains d amours, ^ ^ u 
Qui ne veulent crever. qwtkpe-laidast netnes, 
Qui s'accrochent au monde & se sechent d aigreur. 
^n songeant a leur tenips de voluptés fleunes, 
Celles-la je les hais, car elles font horreur! _ 
Ah chair de vieilles, chair veule, rèche. rnoisie, 
Mauvaise chair. tout au plus bonne pour ies vers, 
Pourqüoi ne pas. avant la sinistre éns:e, 
Purgcr de tes laideurs séniles", les champs vert?, 
De ta lèpre. 1'air frais. & de ta jalousie, 
Les beaux soirs. Ie soleil & les chemins d arnour'. 
Chair puahte, pourqüoi salir de toi la terrc _ 
Et qu'avons-ncus besoin de ta hideur? — 1-e jour. 
Vois donc comme il jailüt flamboyant d un crater* 
D'aube, comme il émaillc en bleu les cieux atdents, 
Comme il fait belle 1'enfar.ce & belle la jeunesse! 
Pour vous, vieilles. Ie jour, c'est Ie masqué sans dents, 
C'est la paupière oü du pus congelK se presse, 
Faisant comme une plaie a chacurfde vos yeux, 
C'est Ie menton roussi de poils on c'est la teigne 
Qui ronge par endroits Ie gris de vos cheveux, 
C'est un cancer, servant a vos faces d'enseigne. 
Ce sont vos deux soureüs raclés, ce sont vos seins 
Clnpotant sur les flancs leur flic flac de vessie 
Vide. ce sont vos bras osseux, ce sont vos rems. _ _ 
Vos doigts, vos mains, vos pieds gonflés d hydropisie, 
C'est votre corps entier, pourri, lépreux. perenis, 
Carcasses répandant une telle asphixie, 
Que les chiens de la mort n'en voudront meme plus. 
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riUe folie, qui n'êtes sage, 
S u e S iel trente-deuxdu maïs. 
Si ce soir vous allez au bois, 
Ne serrez trop votre corsage. 
?a ivupr i sdesa rbresch C nus 
LVbas,oü Ie marais qm fume 
ë m S r a i r d e f i è v r e & d e b r u m e , 
L J , ie vol des amours nus. 
f e, nauvr«s avaient fait des U u » . 
1-urTpè i s culs bouffis & blancs. 
& kurs ailes etaient uemblants 
y learscuissettcsétaientbleues. , 
Tristes, üs Ie sont suremen | % 1 
Fux les gamins en amoureus , ƒ 
l u x les grapüleurs de fieureites, 
Font des mines d'enterrement. 
EAvain «lans »« l i t J e * c a r e s s e s ' 
5oudraie»t-i« se chautter entre: eux. 
I eurs bakers sonncnt secs & creux 
Etlefroidgèlèleurstendresscs. 
lis furetaient dans les roseaux, 
A droite, a gauche a ras deterre, 
Cherchant a logcr leur misere. 
Dans les nids vides des oiseaux. 
Mais Ie vent glacé par *<*«**>, 
I e vent d'automme avait detruit, 
Pendant 1'orage de la nurt, 
Les nids de branches & de mousses. 
Or, savez-vous que ces toltets. 
Que ces bohêmes sans couchettc, 
%ouveraienttrèsnoblecacheae 

Entre deux seins teen ronde .es . 
Qu'ils auraient la pnson gentiue, 
Oü fourrer leur petit museau 
Oü chauffer leu.s picds & leur peau, 
A votre cceur de jeune nüe . 
Donc, fillette, qui n'eies ^ g e . 
Que tous les trente-dcux du mois, 
Si ce soir vous allez au bois, 
Ne serrez trop votre corsage. 
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